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NOUVELLES 
PARLEMENTAIRES 

La Commission des Crédits 
Paris, 17 Juin. — Les groupes de la Chambre 

se sont réuui3\cet après-midi pour nommer le» 
jnembres de la commission des crédits chargée 
da fairj office de commission du budget et 
à ce titre l'examiner le projet d'emprunt de 
tOO Baillions. 

Lee groupes sont au nombre de dix et ont 
à se partager proportionnellement a leurs ef
fectifs les 4i sièges de la commission. 

Lee soetetistee unifies, qui sont Ml, ont 
7 commissaires ; ils ont désigné les citoyens 
Aldy. Albert Thomas, Aubrlot, Bedouce, Com-
père-Morei, Sembat et Veber. emo d*, ces dé
putés étaient membre* de la commission lu 
budget de 1* précédente législature ; les deux 
nouveaux sont Aubriat *t Compère Morei. 

La «anche radicale a cinq membres a élire. 
Elle a désigné MM. Cochery. Clémente!, Raoul 
Péret Paul Morei et Abel 

Les 'épubUcains de gauche qui ont quatre 
membres a élire, ont désigné MM. Lebrun, 
Paul Bignon, Sieglrlel et Dariac. 

Les députés de gauche non inscrite ont deux 
membres a nommer. Ils ent désigné MM. Klotz 
et André Lefèvre. 

Les radicaux socialistes qui ont treize mem
bres a élire ont désigné MM. Métin, Beenard, 
Ceccaldi, Mouestier, Daniel Vincent, Naa. 
Long. jacquss-Louia Dumeanil Anlré Reeee, 
Benard, nouffsndeau, Godart, Simyan. 

Les républicains socialistes cul ont deux 
membres à élire ont désigné MM. Godet et de 
Kêrguézec. 

La Fédération Républicaine a désigné MM. 
Jules Boohc Louis Marin et Louis Dubois. 

La Gauche Démocratique (groupe Thierry), 
a désigné MM. Ratberti et Emmanuel Brousse 

Le groupe des non Inscrits, de nuances di
verses. MM. Georges Berry, Damour et raml-
ral Biénaimé. 

Le groupe de l'action libérale, MM. de Mun 
et Piou ; le groupe des droites, M. Denys Co-
chin. 

m 
LES INSTITUTEURS CHARGÉS DE COURS 

Paris. 17 Juin. — M. Cazeneuve, sénateur du 
Rhône, vient de déposer un amendement a 
l'article 132 du budget de l'Instruction publi
que, pour améliorer la situation des institu
teurs chargés de cours complémentaires. 

La Chambre 'les Députés avait voté la me
sure que la commission des finances n'a pas 
adoptée M. Cazeneuve en prendra la défense 
4 la tribune du Sénat. 
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-stnéliorations agricoles, chef de 
M. M-iie-at Edmond, auditeur an ConseK 

d'Etat, chef adjoint ; 
M. MiUot Lucien, sous-chef de bureau au 

ministère des Colonies, chef adjoint. 
Attachés -. MM Bastin Eugène, Boxonet 

Tean. docteur en droit, Y van Antoine licencié 
e* lettres. 
LES ATTRIBUTIONS DIT SOUS SECRD* 

TAIBXS D ETAT DE LTNTCRIEUR 
Paris, 17 juin. — Deux décret* promul

gués aujourd'hui fixent de la manière sui
vante le* attributions du - sous-secrétaire 
d'Etat do l'Intérieur. 

Le sous-secrétaire d'Etat au ministère de 
l'Intérieur a spécialement dans ses attribu
tions, sous la haute direction du ministre, 
les services suivants : 

1. Direction de l'administration départe
mentale et communale ; 

2. Direction do l'assistance et de ttiy* 
hiène publiques ; 

S. Services des affaires algériennes. 
En dehors des affaires précédentes, le 

sous-secrétaire d'Etat a la délégation per
manente de le signature du ministre pour 
toutes les affaires que le ministre renvoie 
à sa décision. 

Il a la délégation permanente de la si
gnature du ministre de l'Intérieur, soit 
pour les ordonnances directes de payement, 
soit pour les ordonnances portant ouvertu
re de crédit aux ordonnateur» secondai-
res. 

DANS LES MINISTERES 
Aux Travaux Publics 

LEVY-ULLMANN, CHEF DE CABINET 
DE M. SENS RENOULT 

Paris, 17 Juin. — Par arrêté da minis
tre des Travaux publics, M. LEVY-ULL
MANN, professeur à la Faculté de Droit de 
Lille, vient d'tHre nommé chef de cabinet 
oc M. René Renoult. 

Nous tenons à féLiciter M. Renoult du 
choix particulièrement heureux qu'il vient 
de faire en la personne de notre sympathi
que concitoyen dont les sentiments d'ardent 
républicanisme sont bien connue de mili
tants du Nord et du Pas-de-Calais. 

Pari*. 17 juin. — M. René Renouât a 
fcomplété ainsi qu'il suit la composition de 
son cabinet ' 

Chefs adjoints, M. Maurice VeH>urand, 
auditeur de Ire classe au Conseil d'Etat ; 
clwiussôcs. 

Chrf^lu secrétariat particulier, M Char
les Royer, aitcien chef du secrétariat parti
culier du ministre des finanças. 

Attaché», MM.. Kissien, ancien attaché 
au cabinet du miniatmdes finance» ; Mar
cel Caon, avocat à là Cour d'appel ; Edouard 
Bovirer-La pierre, docteur en ldroitv rédac
teur au ministère du travail. 

AUX AFFAIRES ETRANGERES 
Paris. 17 Jnin. — M. Abel Ferry, eous-

fcecrékiire d'£t«t aux affaires étrangères, 
vient de constituer ainsi qu'il suit son ca
binet : . . . . . j 

Chef du eubiiW, M. P. AUcot, consul de 
Franco. . .. „ 

Chef adjoint, M. Georges BourdeeM, tt-
eencié es lettres, diplômé d'études supérteu-
res ri'hi*loire. puhliciste. 

Chef du secrétariat particulier, M. E. 
Paul us, avocat docteur en droit. 

A LK GUERRE 
Paris. 17 juin. — M, Laurame,, soue-se-

er.Maire d'Etat a la guerre, a constitué son 
cabinet comme il suit : 

M. Scia fer, ancien sous-chef du cabmet 
eux postes et télégraphes, chef du cabrnet). 

M. Husson, cneï adjoint. 
M. Emmanuel Vteui'Me, chef du secrêt»-

liat particulier. 
A LA MARINE 

Pa;i« 17 juin. — On annonce .que le con-
Ite-nmira) Pradier va être nomméau com
mandement de la marine en Algérie. 

Le contre-amiral de Bon est nommé ma
jor général rie la marine a. Brest et est rem
placé comme sous-chef d'état-major par le 
capitaine de vaisseau Schwêrer. ancien 
chef du cabinet de M. Baudin. 

AUX COLONIES 
Paris 17 juin. — M. Garnit, gouverneur 

née colonies, pst nommé secrétaire géné
ral du ministère des colonies, poste qu u 

. Récupéra tout au moins provisoirement. 
D'autre i>ari-. on annonce la mise a la re

traite de M. Va scelle, directeur général. 
A L'ACRICULTURE 

Le cabinet de M. Fernand David 
«•ans, 17 juira. — Le cabinet du ministre de 

rAgricMltiM-e est constitué ainsi qu'il «ut : 
M. Carrier Joseph, taspeeuaur général des 

Au SÊNA7 
On aborde la discussion générale 

du Budget de 1914 
Paris, 17 Juin. — La séance est ouverte 

à 2 heures trois quarte, sous la présidence 
de M. Antonin Dubost. 

La discussion générale du, budget est ou
verte. 
DISCOURS DE M. AIMOND 

RAPPORTEUR-GENERAL 
M. AIMOND, rapporteur général, consta

te que la situation budgétaire est grave. No
tre devoir, dit-il, est d'exposer la vérité an 
pays car nous devons indiquer aux contri
buables pourquoi il est indispensable de 
leur réclamer de nouveaux et importants 
sacrifices. La sincérité est la meilleure po
litique à suivre. 

A la vérité, les chiffres totaux des dépen
ses et des recettes inscrits dans le budge, 
ne correspondent pas à la réalité de choses. 
Lee recettes anoncées sont supérieures de 
plus de 300 millions aux recettes proba
bles. D'autre par, les dépenses du Maroc 
ne son pas comprises dans les crédis bud
gétaires. 

M. AIMOND dit qu'au total 940 millions 
de dépenses hors budget devront être payés 
avant le 31 décembre sur les ressources du 

M. MILLIES-LACROIX interrompant, re
marque que les dépenses du Maroc prévues 
cette année, pour 230 millions, vont s'éle
ver en 1915 à 240 millions. 

M AIMOND déclare en prendre acte et 
ajoute que la commission des finances ne 
demande qu'une chose, c'est qu'aux dépen
ses prévue* correspondent des ressources. 

M NOULENS observe que le Gouverne
ment voulant dégager la trésorerie a dé
cidé d'affecter sur les 800 millions de 1 em
prunt qui va être réalisé 200 millions a la 
couverture des dépenses du Maroc. 

M. MILLIES-LACROIX. — Mais an ne 
peut couvrir des dépenses avec des res
sources de trésorerie. _^__ . W«J_ 

M. NOULENS. — Assurément. Mais 
n'empêche, fait remarquer le ministre des 
Finances, que nous avons cru répondre aux 
vues de la Chambre et dm Sénat en propo
sant des mesures susceptibles de rendre 
de l'élasticité à la trésorerie MmmMtm 

M AIMOND examine ensuite la situation 
du budget de 1915 qui se présentera avec 
un déficit initial de 450 millions. Il fau
dra donc créer un cblffre correspondant de 
recette* nouvelles. . 

M. DELAHAYE. - Cest le moment de 
crier Vive la République. 

M AIMOND. — La République a au 
moine ce mérite de dire la vérité au paye. 

M AIMOND /«nritrnino Ta France est 

cool pourra fournir un contingent impor
tant 

M. JENOUVRIER, interrompant.— Il fau
dra supprimer le privilège des boufileojst 
de crû . 

M. AIMOND, reprenant, conclut qu'il ne 
faudrait pas faire des questions budgétaires 
dss questions de parti. Couvrons les dépen
ses permanentes au moyen de ressources 
permanentes. A cette condition la situation 
s'améliorera. Les pius-vaines normales per
mettront alors de faire face aux augmenta
tions normales de dépenses. 

OBSERVATION» M M. OHBRON 
M. CHERON intervient ensuite. Il com

père le chiffre total des dépenses en 1914 
et prouve que dans tous les grahds pays tes 
dépenses publiques s'accroissent. Il faut 
oréer des ressources nouvelles. 

« Je suis prêt, dit M. Chéroo, à voter l'im
pôt sur le revenu a titre d'impôt de super
position mais & ne faut pas toucher au se
cret des affaires. Pas de déclaration contrô
lée ». 

M. CHERON conclut que cette législature 
doit assurer l'équilibre du budget ; amortir 
notre dette publique, et réaliser de profon
des réformes administratives. 

M. PERCHOT dit que notre système fis
cal est incapable de faire face aux besoins 
actuels, n faut donner au pays plus de jus
tice fiscale. 

DECLARATIONS DE M. PERCHOT 
M. PERCHOT demande que la réforme de 

l'impôt sur le revenu soit incorporée dans 
le budget II reconnaît que l'impôt coenpié-
menttaire voté par la Chambre prête à des 
critiques ; il sera, cependant difficile de le 
rejeter si nous voulons éviter le conflât avec 
la Chambre. 

M. AIMOND .— Ne nous prêtez pas de tel
les intentions. 

M. PERCHOT regrette les retards appor
tés a l'émission de l'emprunt 

M. PERCHOT dit qull aurait falr» voter 
la couverture financière de Va toi militaire 
en même temps que cette toi elle-même. Au
jourd'hui, l'emprunt doit être voté tel que 
Je propose le Gouvernement L'annuité d'a
mortissement sera fournie par l'impôt sur 
le revenu. Il faudra également prendre di
verses mesures financières et recourir à cer
tains monopotes. 

L'irtcerUeuda actuelle, conclut M. PER
CHOT, doit cesser au sujet de l'impôt sur ie 
revenu, qui est depuis trop longtemps an 
discussion. Il importe que le Sénat montre 
qu'il veut aboutir et qu'il veut enfin résou
dre le problème fiscal. (Applaud). 

La suite de la discussion est renvoyée à 
demain. 

La séance est levée à 6 heures 30. 

tes ont été faites à l'insu et an préjudice de 
Nestor WilmariFfrar certains de tes co-accu-
sé», es qui a provoqué la stupeur indignée 
de Wilmart. 

L'audience a été levée & midi. Le procès 
continuera lundi prochain. 

M. Foincaré cLcoré 
du " Grand Hérite " Chinois 

Paris, 17 juin. — Le président de la Ré
publique a reçu aujourd'hui à midi, en au
dience officielle, M. Lou Tseng Tsiang, am
bassadeur extraordinaire, chargé par le 
président de la République chinoise se re
mettre au chef de l'Etat français les insi
gnes de l'ordre dm Grand-Mérite. 

A l'arrivée au palais de l'Elysée, les hon
neurs militaires ont été rendus à l'ambas
sadeur extraordinaire chinois. Celui-ci a été 
introduit par l'officeir de service et le ieu-
tenant-oolonel commandant ie palais, au
près du président de la République, à qui 
il a remis, en même temps que les insi
gnes de l'ordre du Grand-Mérite, une lettre 
de S. E. Youan CM Kal, président de la 
République chinoise. 

A l'issue de l'audience, M.Raymond Poin-
care a offert un déjeuner en rhonneur de 
S. E. Lou Tseng T6iang. 

obligée d'avoir à la fois une politique mih-
tairf coloniale et sociale. Tout cela il faut 
16 Depuis plusieurs années on n'a voulu en 
facV^ûftot montant des dépenses recouv 
riTni h l'impôt ni à l'emprunt - â » a * » 
à l'emprunt avoué. Tous les partis ont leur 
égnto raroownbOtté dans ces accroisse
ments de dépenses. 1 n 

Nous n'avons créé en regard dnj , l y 
liard 777 millions de dépenses noui*3ïes que 
23C millions d'impôts nouveaux 

Le déficit ne sera ^pas couvert dans le 
budeet de 1914, c'est au budget de 1915 
S ' i f appartiendra de régler cette question 
^ M AIMOND fait ensuite observer que la 
réarme fiscale est chose délicate à réateer 
S « point <ie vue des recettes com
munales et départementaftes. Il nefaut donc 
le faire au'avec prudence. La Chambre a In
corporé cens le Budget de 1914 un impôt^gé-
nérSl sur Je revenu quies t une sup«rtaxe, 
un impôt de superposition. M. TOURON 
n r m ^ T u n autre système de supertaxe, 
S u e sou ^sVsteme adopté on ne pourra 
enttre? pVus d'une centaine dermlhons- M̂  
RI BOT a envisagé on nouvel impôt sur ses 
s S i o n T l a gvériU> est ^ 1 faudra^.re
courir aux impots directs et indirects. La». 

LE CONGRES 
de l'Union générale des Douaniers 

IL S'EST OUVERT HIER A PARIS 
^ Paris, 17 juin. — Aujourd'hui s'est ouvert, 
au Café Ludo, avenue de Cliahy, le congrès 
annuel de l'Union Générale des Douaniers. 

Maigre les nombreux vœux élaborés l'an 
passé dans cette même saille, le sort des 
douaniers ne s'est guère amélioré, et on 
retrouve oeitte année, a l'ordre du jour de 
leur congrès, les mêmes revendications qui 
s'y trouvaient alors. 

Deux d'entre elles dominent toutes les au
tres : ce sont celle des traitement et celle 
des retrales. 

Comme.tous les fonctionnaires civils, les 
douaniers demandent une augmentation de 
traitements, se basant sur l'augmentation 
des soldes militaires et sur la cherté de la 
vie, tous Ses jours plus grande. 

L'Union Générale réclame que le Sénat 
vote le plus tôt possible te projet de loi qui 
leur assurera une retraite minimum de 
850 francs et demaj&de que cette retraite 
soit augmentée de 50 francs pour Iles doua
niers victimes d'accidents du travaiL 

Le congrès commencera cet après-midi la 
discussion des oes diverses questions. 

LE PROCES W M WILMART 
A BRUXELLES 

Bruxelles, 17 juin.— Lai cinquième audien
ce de l'affaire wilmaert a été consacrée & 
l'audition de l'expert-comptable Dumon. Ce
lui-ci a fait, pendant trois heures, une lon
gue énuméraSiion de chiffres, dont la mono
tonie a été coupée par de fréquents incidents 
soulevés par les avocats des prévenus. 

L'expert a établd notamment que des opé
rations portant sur des sommes irnportan-
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La Catastrophe 
de lundi, à Paris 

Les travaux de déblaiement et de 
sauvetage. - On dégage de nou
veaux cadavres. - A la recher
che d'autres disparus. 

Paria, 17 juin. — Las travaux de déblaie
ment se sont poursuivis pendant toute la 
nuit place Saint Philippe du Roule, boule
vard Haussemann et place Saint-Aujrusun, 
dans les excavations qui se sont formées à 
la suite des orales d'avant-hier. 

t On sait que 1 on avait signalé la dispari
tion de deux enfants qui devaient se trou
ver à Saint-Philippe du Roule au moment 
où l'accident s'est produit, le* Jeunes Ale
xandre Fabre, âgé de douze ans, demeu
rant chez ses parents, boulevard de Cour-
celles, 118, et Jean-Baptiste Galliot, âgé de 
onze ans, dont les parents habitent rue 
Poncelet, 3a 

Les corps des deux malheureux ont été 
retrouvés ce matin. Celui du petit Alexan
dre Fabre était enseveli sous une masse de 
pierres et de terre ; le pauvre enfant avait 
la figure tuméfiée ; un peu de sang tachait 
les lèvres. C'est un ingénieur de la ville de 
Paris qui a découvert vers neuf heures et 
demie le corps de J.-B. Galliot. Le cadavre 
avait été entraîné à une vingtaine de mètres 
du lieu où se produisit l'accident ; il se 
trouvait dans la galerie de la ligne du Mé
tropolitaine en construction Opéra-Porte 
de St-Cloud. Son carton d'écolier était en
core à son côté. Le docteur Bonnet a exa
miné les deux cadavres qui ont été ensuite 
transportés au domicile des parents. 

Au oours des travaux effectués cette nuit 
dans la crevasse située au coin du boule
vard Haussmamn et de la rue du Havre, 
les terrassiers ont trouvé trois chapeaux 
d'homme dont un de paille, qui porte les 
initiales C. V. et a été reconnu par le beau-
père du jeune Camille Véron, âgé de qua
torze ans, oui demeurait rue de Vaugirard, 
330. L'un des deux autres chapeaux est ce
lui de M. Emile Malmann, âgé de 55 ans, 
rentier, habitant rue du Général Appert, 3, 
dont on avait signalé la disparition. Le 3e 
chapeau ne porte pas d'initiales : il pro
vient'd'une chapellerie de l'avenue de Cli-
chv. 

Un parapluie et un lorgnon nickelé, dont 
l'un des verres est cassé et auquel pend 
une petite chaînette, ont été également trou
vés ce matin, par les terrassiers, dans l'ex
cavation du boulevard Haussmann. Les tra
vaux sont activement poursuivis : on n'a 
pu encore apercevoir le kiosque de la mar
chande de journaux. Seules quelques pu
blications apparaissent parmi les débris. 

Le trou du boulevard Hausmann 
renferme plusieurs cadavres 
Paris, 17 juin. — Les travaux de déblaie

ment dans les excavations qui se sont pro
duites place Saint Philippe du Roule, place 
Saint-Augustin et boulevard Haussmann, à 
l'angle de la rue du Havre, sont poussés 

stores activement. On ne croit pas qu'il y ait 
d'autres victimes sur ce point ni dans l'ex
cavation da la place Saint-Augustin, 

Par contre, U est malheureusement cer
tain que plusieurs cadavres sont ensevelis 
dans le trou du boulevard Hauesmann, à 
l'angle de la rue du Havre. Nous racontons 
d'autre part, que les ouvriers qui travail
lent à cet endroit ont découvert trois cha
peaux. Deux ont été reconnus, l'un comme 
étant celui du jeune Camille Véron, et l'au
tre, celui de M. Malmann, dont la dispari
tion avait été signalée au commissaire de 
police du quartier de la Madeleine. -

Un quatrième chapeau d'homme a été re
tiré cet après-midi à deux heures et demie. 

Déclarations d'un témoin 
D'autre part un témoin de l'accident qui 

se produisit au coin du boulevard Haues
mann et de la rue du Havre, M. Alexis 
Perrod. demeurant à Paris, rue de la Hu-
chette, 28. a déclaré : 

<( Je traversais lundi soir, à sept heures 
moins dix le boulevard Haussmann et j é-
tais sur le point de m'engager dans la rue 
du Havre, lorsque je vis cinq ou six ou
vriers sortir précipitamment d'une bouche 
d'égout, l'un d'eux s'écria : « Dépêchons-
nous, l'eau monte 1 » puis s'adressant a 
moi : « Allez-vous en, il y a du danger, 
l'eau va jaillir 1 » J'étais à ce moment sur 
le bord du trottoir, en lace d'un magasin 
de chaussures. Quelques instants à peine 
s'étaient écoulés que je via une crevasse 
s'ouvrir dans la chaussée, à peu de dis
tance du trottoiT. Une femme passait à cet 
endroit ; je l'aperçois encore ; ses vête
ments étaient de couleur sombre ; eue te
nait à la main un parapluie ouvert ; elle 
disparut dans le trou béant on poussant un 
appel désespéré 

A u groupe des députés de Paris 
Paris 17 juin. — Le groupe des députés 
. Psri'a T-Aiini fiuiourd hui. a adopté lor-

rection osa travaux de la voirie de Paria 
par radmtalatration préfectorale et sur la* 
responsabilités encourues dans la catastro
phe du 15 juin. » 

Demain matin, k neuf heures et demie, 
une visite sera faite sur les lieux du sinis
tre par les députés de Paris, et la commis
sion des travaux de l'Hôtel de Ville accom
pagnés des ingénieurs. 

L'enquête du ministère 
des travaux publics 

Paris, 17 juin. — A la suite d'une confé
rence qui a eu lieu ce matin dans le cabi
net du ministre des travaux publics, M. 
René Renoult a chargé M. Meunier, ins
pecteur général des Ponts et Chaussées, et 
M. Bodin, professeur à l'Ecole centrale des 
Arts et Manufactures, de procéder à une 
enquête immédiate. ' 

Cette enquête administrative et technique 
comportera tous les constats utiles, la re
cherche des causes de la catastrophe et des 
responsabilités encourues, enfin l'indication 
des mesures à prendre ou des redresse
ments à adopter dans le mode d'exécution 
des travaux publics à Paris pour éviter le 
retour de nouveaux accidents. 

M. René Renoult a visité cet après-midi, 
à trois heures, les lieux des accidents. 

A coups de pistolets asphyxiants 
paris, 27 juin — Mme Maignan, deasi-

trioe pour journaux de mode, atteinte d'une 
crise de folie subite, restait depuis trois 
jours barricadée dans la chambre qu'elle 
occupe avenue do Nueillv, 58, à NeuÉfiy. 

Des voisins ayant vouiu s'informer de sa 
santé furent reçus par des menaces. Deux 
inspecteurs de la Sûreté et un serrurier re
quis par le commissaire de police de Neuil-
ly se rendirent hier chez la démente. 
' Comme oatte-oi ne répondait à leur appel 

que par des vociférations, le serrurier se 
mit en devoir de forcer la porte. 

Soudain, une détonation retentit et une 
balle vint s'aplatir contre te mur. 

On avisa la préfecture de police, et hier 
soir, vers cinq heures, M. Kling, directeur 
du laboratoire municipal, arrivait sur les 
lieux avec doux brigadiers munis de cas
ques respiratoires et revêtus de cuirasses. 

M. Kkng fit pratiquer dans la porte, a, 
l'aide de vilebrequins, deux trous où l'on 
introduisit les canons de deux gros pistolets 
chargés de cartouches de chasse contenant 
une substance asphyxiante dont nous avons 
déjà parlé et qui est due à l'invention du 
directeur du laboratoire municipal. 

L'effet ne se fit pas attendre. La malheu
reuse folle, qui était presque nue, s'affaissa 
sur le paTquêt de la chambre à demi asphy
xiée. Sa porte fut ouverte et on la transpor
ta a l'infirmerie spéciale du Dépôt. Mme 
Maignan n'avait pas tardé à reprendre ses 
sens. 

Le mystérieux assassinat 
de M. Alliot 

TROIS ARRESTATIONS IMPREVUES 
Ciermoat-Ferrand, \y juin. — L'affaire d« 

l'assassinat d« M. Aliiot, l'entreprwnieiur pairi-
sion d'affichage tué sur ha. place de Jaiude, à 
Qierânoot-Ferrarad, le matin du jour de la 
Pentecôte, vient d'entrer dams une nouveUia 
phase. Le parquet, à ta suite de nombreuses 
contnadictioas reievées dams leurs dépositions, 
a. fait mettre hier en état d'amrestation les nom
més Mousson et Veffllet, représentas de com
merce, QUI tarent les compagnons de la vic
time pendant la nuit du crime, et Anatole Pi-
chaird, lie garçon de café qui tes servit te même 
soir. 

Les trois prévenus protestent de leur rono-
oenoe. 

VoiWat est arigifaaâne de Bourg-Argetitai 
(Loire) ; Mousson est né à Paras, et Pichwrd 
a Ghambon (Cireuse). 
.Vefllet et Mousson ont ici une taportamte 

situaiUoa commerciate. 

de Paris, réuni aujourdThui, a adopté 
dre du jour suivant : • 

«Le groupe des députés de Paris se raUi« 
à une demande d'enquête générale BUT la di-

Le mystère de la Grand' Palod 
UNE RECONST1TUT1N DU CRIME ? 
Landerneau, 17 juis. — MM. Guilmard, 

Procureur de la République, Bidard de la 
Noe, juge d'instrucetion, Bouquier, chef de 
la. brigade mobile de Rennes, Haverra, chef 
du service photographique de la Sûreté Gé
nérale, et (ie Goulhezre, ingénieur des Ponts 
et Chaussées se sont transportés ce matin 
à la Grande Palud en vue de dresser un plan 
destiné éventellement au jury. 

Les ouvriers ont été placés aux endroits 
d'où ils prétendent avoir vu M. Cadiou le 
matin du 30 décembre. 

Le fermier Bonnefov représentait M. Ca
diou. Tous ont été photographiés à plusieurs 
reprises . . . ^ , „ 

M. Pledy, procureur général près la Cour 
d'Appel de Bennes, arrivera cet après-midi 
à trois heures pour assister A la suite des 
opérations, qui seront probablement repn 
ses demain. 

L'ingénieur Pierre et son avocat sont pré
sents. 

essence, P O U R A U T O S 

M O T E U R I N E 

La guillotiaêe 
à la iamtoe de boii 

DOUBLE EXKCUTION 0APITM.C 
A STRASBOURG 

Strasbourg, 17 Juin. » Ce matin, A 6 heu
res, a en lieu, à la prison départemental*; 
de Strasbourg ,1a double exécution des as
sassins de Magnenau, la Journalier Wfeth 
et la femme W endet, condamnée à mort le 
5 décembre dernier par la Cour d'assise» de 
la Basse-Alsace. 

L'exécution s'est déroslée «evant une qua
rantaine de personne triées sur ie volet pat 
te» soins du procureur impariai, soucieux de 
ne donner aucune publicité a la cérémonie 
Les journalistes ne purent pénétrer à l'in
térieur de la prison. lis ont essayé vaine
ment de fléchir les rigueurs de la consigne. 

L'exécution s'est passée normalement. 
Quelques minutes après S heures, la tenais 
Wendél, qui était affligée d'une jambe d« 
bois, a été apportée »ur une civière ; elle 
était accompagnée d'un aumônier de La pri
son et d'un professeur du Gymnase épisco-
pal. Le greffier donna lecture du rejet an re
cours en grâce. La condamnée se plaça de
vant un autel improvisé et fit une courte 
prière. On l'attacha ensuite sur la bascule. 

Son complice Wirtb fut exécuté après 
elle. ^ ^ 

Toute la cérémonie ne dura pas ohis es 
di> minutes. 
t-A « JOURNEE n DU BOURREAU 

EQUARISSEUR 
Strasbourg, 17 jnin. — Maître Sillert, exé

cuteur des hautes œuvres en résidence a 
Stuttgart, qui a rempli ce matin à Stras
bourg son sanglant office en exécutant la:. 
veuve Wendel et le Journalier Wtrth, tes' 
deux empoisonneurs de Hagueneau, repart 
ce soir pour le Wurtemberg en compagnie 
de ses deux aides. A l'issue de la double 
exécution il a reçu un bon signé du pre
mier procureur impérial Wilsser. Contre es 
bon, la recette des finances lui a payé une 
somme de 640 francs qui se décompose en 
115 francs de frais de route pour te bour
reau et ses deux aides, en 75 francs de frais 
de séjour pour Siller et la môme somme 
pour ses aides, et enfin uns somme de 375 
francs d' « honoraires » que l'exécuteur 
partage avec ses aides. 

Malte Siller ne touche pas de tellement 
fixe. U reçoit tant par tête, s'il est permis 
de s'exprimer ainsi. Aussi, en temps ordi
naire, il exerce la profession idféquarris-
seur : ses deux aides sont l'un marchand 
de chevaux, l'autre cultivateur, et tous trois 
habitent le village de Sufflenhausen, d&ns 
la banlieue de Stuttgart, où ile sont d'ail
leurs des électeurs jouissant d'une certai
ne considération. 

Entre officiers et instituteurs a i le iM 
Metz, 16 juin. — Le lieutenant Schlangei 

du 166e régiment d'infanterie en garnison 
à Bitche, vient d'être affecté au l*6e régi
ment d'infanterie à Bromberg. Cette muta
tion constitue l'épilogue d'un incident qui 
se produisit à Bitche, le jour de la fête dé 
l'empereur et qui provoqua un vif émoi par
mi les instituteurs de la région. Au cours 
de la fête qui réunissait tous les fonction
naires de ka garnison, le lieutenant Schlan> 
ge eut une altercation avec le chef d'orche* 
tre. Un instituteur prussien voulut s'entre
mettre pour éviter un esclandre, mais l'of
ficier tourna sa colère contre lui, le traita 
de cuistre, et lui appliqua une paire de gi
fles. Cet incident produisit un mauvais ef
fet et tes autorités militaires durent s'en 
mêler. Le lieutenant SchJeng» fit <*os exow 
ses à l'instituteur et s'engagea à payer une 
somme de 250 francs A l'Orphelinat des en
fante d'instituteurs. C'était une solution 
provisoire qui donnait satisfaction au corps 
enseignant. Le cabinet militaire de l'empe
reur a pensé qu'une autre sanction devait 
encore intervenir, et le lieutenant Schlanga 
est maintenant affecté à un autre corps. 

Il y trouvera le lieutenant von Forstner, 
précédemment au 99e régiment d'infanterie 
k Saverna 

En Albanie 
APRES L'ATTAQUE DE DURAZZO. — LES 

OPÉRATIONS DES TROUPES COUVER» 
NEMENTALES CONTRES LES INSUR
GÉS. 
DurazBo, r7 jwrn. — Le* kisorgés ont quitte' 

le terrain et se sont dirigés du côte de RastouL 
dernière ta chaîna des collines, où ils occupes* 
de fortes positions. 

Un calme relatif a permis de rechercherf 
sur te terrain, tes morts et tes blessés dont \4 
nombre n'a pas encore pu être fixé, maie petit 
être évaUmé à plusieurs centaines. 

On avait décidé que tes troupes du gouver
nement et I.ÎOO Malissooes arrivés avant-bief 
se mettraient en marche hier soir contre les 
rebeites de Schnak ; meis lie prince a ordonné 
aue tes troupes prennent un jour de rapoi-
Eïles renrendroat donc leur manche en avan< 
lauiourd'hu*. 

Le paiajs s été avisé que Csvajs s'est rendu 
aorte un combat entre tes troupes du gouver
nement et les rebeites. 

L'amiral ang^iq Trautoridge, commairwiant 
le c Gloucester ». s pris te coramandetnent de 
l'escadre mteroationate, tnouaUée dana K 
oort. 

Vienne, 17 juin. — On mande de Vallons à 
ka « Correspondance albanaise * que les trou
pes Kouvernementates, réparties en trois co
lonnes, ont attaqué an nord de Fiéri, dans le 
bassin intérieur du Seminà, les insurgés por
tés au nord du Heuwe. 

FEUILLETON DU g J""1- — W ' M "Les deux bandDts hissèrent te corps à la m » obscurité profonde 

GUENILLOM 
pmr Maxime AUDOUiM 

La drôte était aMé router à qp&treP»' mtmk 

Itens sa chute, a n'avait pas W«né son 
Moteau, Il se releva vivement et "™* 
avec une rage muette sur son adversaire 
^ U B Ë s F N H*™ * n'"**r P~ •0O 

'"pml'cette fois K> voyou ae voit accuaUlt 
oaVun coup de pied de flanc, non moins ru-
S u e n t asséné; du reste, le reaultet est le 
marne pour lui, car U va renouveler con-
nsieeanoe avec le pavé, pour te plus grand 
amusement du vainqueur. ^ ^ 

— Et de dsuxl... Monsieur *at serti I... 
faut ôspérwr que monsieur naura pas a 
(sirs da radamat... , , ^ . « - ^ 

Il n'SSJMiva pas... uns main vlfouranae 
•'aMsVctte a«f sa bouche, uns autre le tef-
i w a k a a tain il te débaC ses eMorte déees-

•nent. visnt da te surprendre par âarriM*, 
K i t aAtre mi* Orapat, accouru en hâte 
BCU? porter aide a «on complice. 
r H<IMstt i t (feux, maintenant, deux opwre 
a s autant I sar l'immonde rôdeur arma a 

- 0* vengeance, son couteau 

ils 

hauteur du parapet et, d'une poussée, le 
précipitèrent dans le vide. 

Pute, leur sinistre besogne accomplie 
s'enfuirent sans retourner la tête. 

Ils n'avaient plus k redouter tes révéla
tions de Jean Robert!... 

Le fleuve, sans douta, roulait ^éja dans 
ses flots •ombres te cadavre du pauvre en
fant.. 
* Dans'ea "hâte de revoir sa bien-aimée, 
Brunet était arrivé trois quarto d'heure en 
avance au rendez-vous. A peine convales
cent, bien faible encore, ayant couru une 
partie du chemin, H ne sentait pae sa fati
gue mato une flôvre d*unps*tence lui bru-
toit te sang. Pensez l avoir pu croire tout 
perdu après la pénf te scène da la rue No-
tre-Dame-deB-Champs, et puis, renaître sou
dain s l'espoir ! Le messager de Suzanne 
ne lui avait-il point affirmé que « Mademoi
selle osait concevoir la possibilité de fléchir 
la volonté de son père, de le ramener a des 
sentiments conformas & leurs communs dé
sirs....» Et eHe l'appela» près d'elle, lui 
donnant ainsi une marqua da confiance 
sans bornes, ils allaient s'entretenir seul à 
seul, sans témoins, bâtir ensemble leurs 
plans d'avenir. Joie, ravissement 1... Mais, 
ah I que le pauvre Roméo trouvait donc len
tes à s'écouler tes minutes qui le séparaient 
de sa Juliette. / 

Tout en arpentant d'un pas nerveux la 
bas-côté de l'avenue, il consultait fréquem
ment sa montra. 

Enfin, l'aigutne marqua le terme da son 
interminable faction. 

t minuit moins cinq. , 
gratta a to porto da l'hôtel, -ainsi 

Ernest lui prit la main et te guida sans 
mot dit jusqu'au premier étage, s'arrêta 
devant une porte, lui souffla à l'oreille : 
« Cest la » et s'éclipsa pour retourner guet
ter, à as sortie du cabinet de Charron, ce 
rude metteur en scène qui avait nom Gra-
pat 

Cependant, ayant frappé à deux reprises 
sans obtenir de réponse de l'intérieur. Bru-
net étonné, un peu inquiet de ce silence, se 
décida & tourner le bouton de la porte. 

Il entre-
Il constata, non sans une singulière émo

tion, qu'a se trouvait effectivement dans 
la chambre de Suzanne. 

Sur un guéridon, une petite lampe en ar-

rnt recouverte d'un abat-jour de dentelle 
transparent de satin rose, répandait une 

douce lueur de veilleuse dans cette pièce, 
d'un arrangement charmant et tout impré
gnée d'un parfum virginal qui acheva de 
trouble le pauvre garçon. 

Osant & peine promener ses regards au
tour de lui, comme s'il eût craint de com
mettre une profanation en ae hasardant 
sans une invitation formelle dans ce sanc
tuaire inviolable qu'est la chambre d'une 
jeune fiHe, — I remarqua toutefois, avec 
une surprise indicible que te lit était dé
fait; marna, le désordre des draps at des 
couverturee témoignait que la personne qui 
l'occupait avait dû an sortir préoipttam-
merjL , . . . •- « 

Cette constatation accrut son inquiétude. 
Gommant admettre, en effet, que Mlle 

Charron eût poussé l'oubli de toute pudeur 
au point de recevoir un homme cbes alla, 
à parente heure, et dans de semblables con
ditions 

Un soupçon Vaffteura, mato 11 n'eut pas 
d ^ e l i v r e r a dé «ton a g g l É f c 

dater dans une pièce voisine. 
Sans hésiter, il s'orienta vers une porte 

qui s'ouvrait de ce côté, en aperçut à 1 ex
trémité d'un couloir, une autre d'où se-, 
chappailt de la lumière, y courut, mate ce 
fut pour s'arrêter sur le seuil, pétrifié... 

A sa vue Suzanne reculait avec un geste 
d'horreur balbutiait quelques mots pour lui 
inintelligibles, et s'affaissait sur le parquet 
évanouie, avant que Charron et lui eussent 
eu le temps de se précipiter à son secours. 

Il aida le père à la transporter sur son 
lît, puis se retira, par discrétion, dans je 
cabinet de celui-ci, attendant, au milieu die 
quelles angoisses, son retour, rour être fixé 
sur l'état de sa bien-aimée. 

OMÂM il se promenait fébrilement atra-
vers la pièce, son pied heurte l'arme échap
pée aux mains de GrapaL 

H se baissa pour la ramasser, et, maeni-
nalemenlt. l'examina. 

C'étaitil'arme dont l'explosion avait l ins . 
*ant d'atamt, troublé le sftence de 1 bôtei. 

A cet égard, nul13 incertitude : la douWe 
de te cartouche était demeurée dans le ba
rillet, et te canon, encrassé, exhateit, encore 
l'odeur de la poudra rôeernment brûlée... 

Soudain, il tressaillit... Etoit-oe possible? 
r» se «rompait-a point?... maie non, eût-il 
oonservé sur ce point to rriomdre doute 
qu'un détail irrécusable eût suffi k 1 écar
ter. Oe détail T Ses ininajes, P. B., incrus
tées en argent dans rabane da to creeeel 
Ce revolver était le ston t Comment se trou; 
vait-il là ? et que pouvait bton eignifrer est 

ternaire » 
et tes circonstances dans lesquelles lui avait 
«M aasigné son renosz-vous, U eut comme 
rtohdUon rapide **l£orrible[totrigue ma-
chinés contre lui Mata, sur te moment du 

pénétrer le mystère, tant était grand le dé
sarroi de ses pensées, tournées toutes vers 
la chambre où Suzanne se débattait peut-
être entre la vie et la mort „.*„„_ 

Une demi-heure s'écoula - - trente minâ
tes qui lui durèrent trente siècles I 

Enfin l'entrepreneur reparut, pale, aoat-
tu, soucieux. 

Brunet fut vers lui d un bond. 
— Eh bien?... , , . _ 
— Ce n'était rien... qu une syncope... 

Dieu meroi !... 
— Oué s'eet-il donc passé ? 
Cette question indiscrète eut le 000 ea 

rendre à Charron instantanément son em 
pire sur lui-même. 

Toutefois, pris de Court, il resta muet. 
Brunet revint * la charge. 
— Par grâce, monsieur, réprx»d«frmolI 

Encore une fois, que s'est-il passé ? quei 
drame?... qui a tiré ce coup de revolver? 

Charron réprima un mouvement d hu
meur, et, brusqu-ement : 

— Cest moi... dispensez-moi de vous 
donner des explications... 

— Pardonnez-moi d'insister, monsieur, 
mais, ces explications, J'ai J , » 2 U * 5 1 ^ * 
tain point, te droit de vous les demander. 

Owrron, qu'une sourds irritation com
mençait à gagner, fronça les sourefls. 

— A quel titre, s'il vous platt? 
— A quel titre? Mate W saratUseqoe 

parce que l'arme dont il * *******& 
tout a l'heure m'appartient «t que Je oéSt-
rerai3 savoir... ^ ^ 

Vous prétendez que cette arma tons 

to£F^ïï.axs,rssi * T O « > » . t» » p.*«*~. H -
orouve, tenez... 

Ce disant, Brunet plaçaitte «volveravec 
sas initiales sona tas yeux de l'entrepreneur 

•ÉSSJKfcffMàa 

et plue que jamais résolu à se taire, ceiuii 
ci prit le parti de se fâcher. 

— Il est, monsieur, quelque chose de plus 
étonnant ici que la présence de cette arme. 

— Quoi donc? 
— La vôtre. 
—La màen«e?... balbutia Brunet, fore», 

par ce brusqvte déplacement des rôles, de 
faire un retour sur la singularité de son 
cas. 

— Oui monsieur, la vôtre, à cevte heurs. 
che» moi, où Je ne sache pas que je vous 
aie appelé I 

Ce fut au tour de son interlocuteur de 
perdre contenance. Comment, en effet, ré
véler k ce père le secret d'une démerch« 
qui découvrait si gravement sa flJtot 

— Vous vous toisez, monsieur, poursui
vit Charron abusant de son avantage. San* 
doufc» voos-mame jugez le motif de cetw 
présence mavouable. ue nous deux, s'il en 
est un qui soit en droit d'exiger de Jautra 
des exrtrieatlons, c'est mol La-daasus. 
n'est-ce pas? te vous saurai gré de voua 
retirer ex de ne plus remettre les pieds chez 
mot, où vous n sves que faira Ja vous ea< 
lue, monsieur. _^j«_ ^ . u 

Brunet eut te sagesse de compren*» quii 
ne lui eût servi de rten d'instotor. Anéanti, 
sisomsné, U sHneHna sans ajouter on n** 

Le lendemain matin, D s'apercevait delà 
«srjeriuon «e Jean at. te »»ir dj^eemême 
Joui», recevait da Susartn» os WUst anlgma-
tsqne : 

e Adieu, Plarre, i» ne puis pas être S 
voua, rendes-moi votre parole c o m m e ] 
vous rends la mienne. .Te ne vous aoreass-
rai qu'nne prier-» : ne cherchez pas a ma 
revoir, téchez de moublier, mais, quoi auTI 
arriva, ne m'accuses pas, ptatsjoas-saoi s^« 
•M. AdteuL.. a 


